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pauge OE'îtangiIe

LES INUTILECS

AR une belle matinée de printemps, e Cf
acconipagné des apôtres, suivait la rou'te

ARnui de Béthanie à Jérusalem. Dans les b
sons, où la vigne mêle son tendre feuillagevent sombre des oliviers,on entendait le gazo
ls des oiseaux chantant l'aurore. eLe Sauveur eut faim. Apercevanit dun figuier, Il S'approcha pour cueillir des fruits, el n~trouva point, car ce n'était pas la saison des figues. AId'un «ton sévère, jésus dit à cet arbre: N#4 défafma-ngea de ton fruit.

Ces paroles étonnèrent les disciples; mais aucun d'n'osa faire de remarque au Maitre, et, en silence, il$ PO'suivirent leur chemin jusqu'à la Ville Sainte.

Le soir venu, jésus et les douze regagnèrentt ',tnie. Le soleil disparaissait à l'horizon, dessinant lulongue traînée rouge les sommets des montagnles*demie obscurité tombait .lentement, enveloppant tuchoses comme d'un voile de mystère.Emus de ce qui s'était passé durant la journéCeodisciples repassaient dans leur mémoire les enseignernende leur Maître. Ils le revoyaient plein de courrOUlarmé d'un fouet,' chasser ignominieusement les marchancqui profanaient la demeure de son Père. A leurs;oeiltintaient encore l'enivrante harmonie des Hosara qiavaient ébranlé les murs de la maison de Dieu. D)es râv4de gloire terrestre traversaient leur imagination, 1ls r,pensaient plus à la malédiction du figuier dont la silh'OJC<se dessinait sur la poussière blanche du chemin.

Après une nuit- passée sous le toit hospitalier dILazare, au petit jour jésus et les siens reprirent Il roude Jérusalem.
En passat, les disciples virent le figuier desséch'jusqu'à la racinse.
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a sécZître, S'écria Pierre, leßguier que vous avez maudit

Pourquoi, ô Christ, avez-vous frappé de malédiction
saisons qbe v n'était pas coupable. N'obéissait-il pas aux
dant, à que vous avez vous-même marquées ? Et cepen-aà votre parole, ce pauvre figuier est mort, à votre
qui a vous,qui avez toujours manifesté de la douceur,
brisé vez recommandé de ne pas achever le roseau à demi
br , de ne pas éteindre la mèche encore fumante. JedOInsPends que vous ayez ordonné de couper et de jeter
vait u le figuier qui, malgré des soins délicats, n'a-ca' Paproduits de fruits pendant trois ans. A quoi bon
Bcthp 1 , la terre ? Mais ce beau figuier du chemin de

anie il pouvait la saison venue, donner des fruits et
n'er lo faim du voyageur épuisé ; et supposé même qu'ile etn prouisit plus, il pouvait offrir son ombrage à l'hom-u et sa Puissante ramure aux oiseaux du ciel. SansdouteVous avez fait là un acte de votre toute puissance, et lesaPtres dont le sens spirituel n'était pas très développé ne
virent le cela; mais n'y a-t-il pas autre chose ? Vous

Pnétrrlu nous donner une leçon, dont j'essayerai dePénétrer le sens profond.

eu nous a donné du talent, peut-être même du
éne; il nous a libéralement, sans aucun mérite de notre

part, accordé des grâces nombreuses. Pourquoi toutes cesterm es de vie divine et humaine, sinon pour qu'elleserrne11 t et portent du fruit?
Combien, hélas ' n'ont jamais rien produit ! Ils ont

ont de l e c, et ils la laissent sans culture ; ils
ils la fortune, et, au lieu de s'en servir pour le bien,
l'inia Ugaspillent en folles dépenses ; ils pourraient avoir de
sentlence, mais, pour ne pas se donner de peine, ils pas-Sent leur Vie dans la paresse, croyant avoir beaucoup faitqaId ils Ont lu leur journal, suivi les conversations mon-

dac •Vies inutiles, où tout est vide. Pourquoi doncde Gus la terre? D'autres feraient un si bon usage
dot b iens et de vos qualités. Où sont vos fruits ? où
dira u eme vos feuilles ? Pas de pitié pour cet arbre sec,
leu n jour le Christ, qu'on l'arrache et qu'on le jelte au
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D'autres travaillent, occupent une situation, peirsans relâche dans les durs labeurs de leur profession,
donnent aux euvres de charité et de régénération sOc'i
ils paraissent produire quelque chose, et cependant apichez, cherchez dans tout ce vert feuillage : vous n'Y trverez pas un fruit. Ils font tout humainement, sans Perà Dieu, sans mettre à la source de leurs actions le printvivificateur de la volonté divine ; où bien leur âme tpar le péché est morte et ne peut produire des fruits de IA quoi sert de tant pleurer, de tant souffrir, de tant Iner, si à l'heure où passera le divin Juge, nos nains svides. La colère de Dieu éclatera, et l'irrémédiable 'diction tombera sur nous comme sur le figuier de 3étlnie. "L'histoire est jonchée des débris de toutes les O

vres humaines que l'Esprit vivant de Dieu n'a pas édifiet qui sont tombées sous les coups du temps. Elleencombrée des cadavres des êtres stériles qui, nés du 50fie de Dieu, n'ont pas répondu à son appel et ont trahi ledestinée"

Nous ne serons Pas des inudiles. Nous avons trop rede Dieu pour nous condamner à la stérilité. L'inutahc'est le déshonneur, la honte parmi les hommes ; cl'abaissement et la ruine des plus belles facultés de not'tre, et c'est finalement la malédiction d'En-Haut.Laissons le Sang du Christ qui bouillonne dans n14Veines, produire des fruits de salut. Une bonne intentilun regapd vers le ciel, un cri du coeur suffisent pour m8aquer du sceau divin toutes nos actions, et donner aumoindres d'entre elles un prix que Dieu seul pourra der.
Jeunes gens, n'attendons pas pour produire des etvres de salut que les belles années de notre jeunesse soierPassées. Dieu aime les prémices. Seriez-vous assez ingratet assez ennemis de vous-mêmes pour ne lui donner plutard que les restes d'une vie mourante dont vous aureépuisé a plus noble sève au service du monde et dans lePlaisirs.
lehOimmes qui travaillez rudement, bien long déjà esle chfrnn Parcouru. Que vous reste-t-il des sueurs dcvotre front, des larmes de vos yeux, des tristesses de votre
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c'eur' "es fattigues de Votre Corps ? Rien, peut être. Vousare;,rval. comme des hommes, mais vous avez oublié
Vie s deztuor agir enchéin.Vsmnsot

~1',euvre donc ! NTe perdons pas un instant :la vie
es *I Coute, les heures glissent entre nos mains sans que

-OsdSchions comment. Défendons-ies contre l'ennemi;
Vax 0 ~ ravir aucune parcelle ; remplissons-les de tra-

ties, capables d'orner notre esprit et surtout d'en-ricirnore âme pour l'éternité. Alors, au jour où le Mai-ti'e viendra, au lieu du terrible anathème :jetez de/hors ce
Sn îîerilutile, il nous dira ces douces paroles :Venez,
~on~r se>Piîceons vle s ra e, été fidèles dans les

com anesq radsee que vous avez ira-
"4ild ourleciel, venez, entrez dans la laie de votre Dieu.

FR. A. VUILLERMET, 0. P.

-ieuaeusee aarquerite eg Castello

(Suite)

1 1 1.- LA IERTIAIRE- DOMINICAINE
PT apostolat civique et domestique ne suffisait

Pas à son zèle. Dans ses longues pri(ères, elle
en ébauchait un autre plus surnaturel encore et

des plus vaste, qui embrasserait le monde entier
ratdsaL.tr, Elle ne maceai a seule, mais s 'associe-les utre a1pôtres, épris de lmêepassion sainte,avectlels eclleý ne ferait qu'un même coeur, qu'une meme

dé~ret uIn mnême esprit tendus vers le même but. Car, le
de la vi religieuse qui l'avait poussé à Ste-Margue-
1aatsurvécu malgré tout. Sans doute, elle ne devait

1 OizL.)gev au cloÎtre ; la première épreuve ne lui avait
Cri~ et il semblait bien que c'était un signe de

,,eu, ~ Or, il y avait près de la maison de Grigia, un cou-It doncaiso ovn agert efiatcnu O lnics t surouvt agess e se ftsaent rèone-
v'euts eledei vit ea comparaison en était extrême-men édré. sElle savait aussi qu'autour de ce couvent,
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comme d'un centre aimé, plusieurs personnes, les n
leures de la ville, s'étaient réunies en une sorte de frn
nité spirituelle, vivaient dans le monde, au milieu de i
familles, s'appelaient sœurs et l'étaient réellement
l'amour senti de Jésus-Christ et de l'Ordre des Frères
cheurs. A cette famille dominicaine elles s'étaient re
par une obéissance volontaire et un fraternel dévoûn,
Avec les Prêcheurs, elles priaient, faisaienr pénite
soutenaient la parole de leurs Frères par une vie es
plaire, et recevaient d'eux, en revanche, le pain et le
d'une direction spirituelle sage,forte et toujours à leur
vice. Ce genre de vie répondait trop à ses désirs d'ê
Dieu, et de travailler au salut des âmes, pour ne pas
tirer beaucoup. Elle implora donc, comme une fai
l'habit de tertiaire. Sa piété si copnue, sa charité,
humilité, la perfection de sa vie entière lui furent une
sentation suffisante, et, sans délai, avec un saint emi
sement, les pères et les soeurs acceptèrent cette provi
tielle recrue, chantant, à sa prise d'habit un Te Deum
joyeux encore que de coutume.

Tertiaire dominicaine ! Ce ne fut pas pour elle un
ni une parure qui devait cacher une vie de vulgarités.
fut chose sérieuse : une obligation devant Dieu et dE
les hommes, d'être une chrétienne parfaite, capable
tous les sacrifices et de tous les héroïsmes. Elle tint pa
Le temps qu'elle ne consacrait pas au service familia
Grigia, elle le donnait à la prière. Son oraison devint
fréquente et plus tervente. Elle s'y adonna désormais
sieurs neures dans la journée, et la nuit, après avoil
ses matines avec ses frères les Prêcheurs, elle la pn
geait, comme son bienheureux Père, jusqu'à l'aurore

Dieu aimait cette louange qui montait vers Lui
cœur si pur. Il descendait dans ce paradis à toute heu
jour et s'y entretenait avec son humble enfant, au s<
de l'Esprit. Sous des images tour à tour brillantes et
pies, il lui faisait entrevoir ses perfections infinies,
bienheureuse soulevée de terre, restait en extase des
res entières. Dans cette contemplation cœur à coeur
recevait sur la Foi et les plus grands mystères du C
tianisme des vues si profondes, qu'elle en étonnai
théologiens de profession. David lui chantait ses 1



LA BSE MARGUERITE DE CASTELLO 327

mes, et sa mémoire s'en imprégnait si bien que, redescen-
due sur terre, elle les récitait sans oublier un seul verset.
Elle en pénétrait les sens les plus mystérieux et les plus
symboliques dont elle faisait les plus hautes et les plus
édifiantes applications. Ils étaient la nourriture et l'ivresse
de sa vie.

SSur prêcheresse, elle se dédommageait toujours,par
la conversation, de ne pouvoir porter la parole en public,
pour la gloire de Jésus Christ. La maison de Grigia était
l'église où elle prêchait. Nous savons que les auditeurs
n'y manquaient pas ; ils y cherchaient quelquefois plus la
distraction que l'édification. Mais, peu à peu, l'apôtre
ramenait V'entretien sur les choses spirituelles, d'où il ne
redescendait pius. C'était, du reste, son sujet favori,natu-
rel, tant son âme vivait au ciel. Non pas, certes, qu'elle
ne sut se faire toute à tous, s'accommoder à toutes les fai-
blesses, pour les purifier toutes en Jésus-Christ. Mais dans
les préoccupations les plus vulgaires de ses serviteurs,elle
savait toucher le côté qui regarde Dieu, l'intention sancti-
fiante et rédemptrice de la Providence, elle leur montrait
le ciel, et peu s'en fallait qu'elle ne les y emportât avec
elle. Son visage s'animait, sa parole devenait ardente,
ses yeux semblaient voir l'invisible,des étincelles partaient
de son coeur, qui enflammaient les coeurs de ses disciples
et les entrainaient au bien.

Cette âme virginale, dont la simplicité et l'innocence
n'avaient pas été profanées par la vue des souillures terres-
tres, conserva toute sa vie l'ingénuité de l'enfance ; et
quoique, par une grâce divine, son esprit se fut ouvert à
la contemplation des plus grands mystères, elle garda tou-
jours comme une inclination native vers les mystères les
plus humains, si je puis ainsi dire, de la vie de Notre Sei-
gneur. Elle avait une dévotion toute spéciale et très ten-
dre à la Sainte Enfance de Jésus, dont elle aimait la dou-
ceur, l'abandon, les saintes caresses. Il semble, du reste,
que ce soit aussi un besoin du cœur de Notre Seigneur de
se révéler sous cette forme aux âmes qu'Il attire à Lui sur-
tout par la tendresse. Pour ne parler que des saintes
dominicaines Ste Catherine de Sienne, Ste Catherine de
Ricci, Ste Agnès de Montpolitien, n'avaient-elles pas cette
vision habituelle de Jésus enfant en particulier dans la
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Sainte Eucharistie. C'est à l'autel aussi que nôtre sai
voyait fréquemment son doux Sauveur. L'apparition cc
mençait à la Consécration et finissait après la Communi
C'était non-seulement la présence réelle, mais évidei

plus évidente et plus sûre que si le Christ se fut présen
ses yeux de Chair. Notre Seigneur lui-même s'impria
dans son imagination et son intelligence avec une t
puissance qu'elle eût souffert mille martyres plutôt que
douter de la réalité de la surnaturelle communication.
Jésus Hostie se montrait à elle, le Jésus du Crucifix
parlait. Comme St Thomas d'Aquin, comme Ste Cal
rine de Ricci, la Bienheureuse Marguerite eût plus d'
fois cette divine privauté. Chose d'autant plus remar<:
ble, que ce n'était pas dans une église, pas dans une
lule de religieuses, mais dans la maison même de Gri,
sous le contrôle de tous 1 Il semble que le Christ ait,d'
présence spéciale pour elle, habité ce nouveau portique
Ciel. Qu'est-il advenu du Christ miraculeux ? Il est

se perdre, sans doute,dans la vénération de quelque tri
de Cathédrale, ou dans quelque pieux musée de fam
Mais, jusqu'à la fin du i8ième siècle, une image en r

peinte sur le mur, dans la chambre même où la sa
l'avait tant vénéré, et des pélerins en nombre sans c
renouvelé, venaient lui demander, comme la Bieni
reuse, le mot de leurs destinées éternelles.

Fa. L. BOITEL, O. P.

(A suivre)

-0-
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,ta mission be la 3eunesse Contemporaine

II.-L'ÉDucATION DE LA VOLONTÉ (1)

(4ième Article)

IV. -La lumière de la Volonté.

EGARDEZ autour de vous; cherchez les gr
artistes, les grands poètes, les grands hon
d'état, les grands orateurs ; cherchez les i

ciences intègres, les chrétiens vraiment di

'de ce nom, combien en comptez-vous? Si
voulons être sincères et ne pas nous l

tromper par les apparences, nous serons ot

de faire à notre tour ce triste aveu, que l'on entend ré

partout :Il n'y a plus d'hommes.
Le spectacle du monde contemporain n est pa!

pour donner une haute idée de sa'vertu. Qu'y voyons-r

des hommes prosternés à deux genoux devant la for

adorant ses moindres caprices ; des âmes immort

destinées à être le tabernable de Dieu et à porter sur

front un rayon de la divinité, roulant, pêle-mêle avec

tes les infamies, dans le torrent fangeux des passions
consciences tournant au moindre vent et jetant sans

pule par dessus bord tous les principes de la justice
l'honnêteté ; des hommes publics obéissant à l'opin:
se laissant entraîner à des actes méprisables où sc

leur dignité ; des chrétiens abandonnant lâchement ]

de leurs pères par crainte d'un sourire ou d'une paro

mépris. Et, s'il nous était donné de mesurer le nom

la profondeur de toutes les misères cachées, que de

promis, que de trahisons du devoir et de la parole d
nous découvririons ? Le temps où,selon la parole de
criture, "on appelle bien ce qui est mal et mal ce qý
bien," n'est-il pas venu ?

Sans doute, dans notre époque, le génie at la ve:
sont pas encore des phénomènes aussi rares que les g
animaux de l'âge antédiluvien. Nous connaisson
savants remarquables; nous avons sous les yeux des,

(i) Cf. Le Rosaire. Numéros de janvier, mars, avril, juin 1905
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pies de dévoùment, d'abnégation, de sacrifice, poussés jus-
qu'à l'héroïsme. Mais, comme ils sont rares les hommes
capables d'efforts assez grands pour conquérir du terrain
sur cette partie du domaine de la science jusqu'ici inex-
ploré, pour éviter le mal et pratiquer le bien!

Q0mlle eît la cause de celle de/resse (les âmes, de cette
dis/led'wm esde volonhte ?
Un psychologue qui a beaucoup étudié ses contem-

porains et qui, après avoir étrangement souffert du terri-
ble mial qui les ronge jusqu'aux mailles, est enfin venu
aborder atu port de la vérité catholique, M. P>aul B3our-
get ('> , va inous répondre.

"On a souvent décrit les origines de celte dyspepsie
morale dont souffre notre humanité :l'abus de l'analyse,
le libereitinage précoce, le surmenage intellectuel, l'instabi-
lité politique. Mais, après toutes ces causes secondes, il
a bien fallu remonter à la cause première :l'absence de
toute foi, l'incertitude .. .. En s'en allant, la foi a laissé
dans ces sortes d'âmes une fissure par où s'écoulent tous
nos plaisirs." Et ailleurs, l'illustre académicien ajoute;
t"à une école pour nous bien lointaine, quoiqu'elle soit
toute voisine, le, monde apparaissait comme l'ouvre d'un
père. Vne âme, non pas semblable à la nôtre, mais la
comprenant, faisait flotter son souille à l'horizon de notre
existence. C'est parce que ce soulile ne passe plus sur nos
fronts que la fleur de notre pensé-e se fane mélancolique-
ment dans la vitalité de sa grâce et de sa force."

1 1oc prcainsgetv u faisaiît de M. P'. ured
I Ataéi lrnaîe un autre ac'Iici, M. 1Emile ldu

uir honoie qui; a tI1,arsé l on le des. see0tiqu,. lo monde
des ~ " pessimiste e' ri e l onde de, -aaits Il le ié,il lesY a

liiii:Fent fréuné au moInsjuqu'1errssmlru peu,. et qul'est-il

Un cnvaicuin ophliisie, unr cro'want.
Iletdevenu l'om q11111'(ui dit av\ec laie: -!e '-rstajse si une

pa 11ire dle gi sienetPm uan.Tendpi dît-
ue tqecs ies éailn ou qu,'n les c asse, le-s w'

Il stdevenut l'homme qui croit felrrmmet la réparattioni et aurdrs
wmcint decvcpy parl lat renlaîsanit e nours 1eiiue ci laient s
nmue,'t des énries poiniciales.

rýuetc-à dire ? Qlu'il avait commencé par étdedan% uin esp1rit de
bien vui[llt"Ce, toutes le grandes pens4ée hum11ines et q'1il est( arivé à
avoir lui-mlirme une penisé'e forte et pleine de sérénité' et de Confiance. I
est arrivt -à l'espérance et à la foi pour avoir commencé pair la , hazrîté.,*
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Nous manquons d'hommes d'action parce que n

manquons d'hommes de principes. Ceux-là seuls, en e

parviennent à faire leur marque, à s'imposer à l'atteni
de leurs concitoyens par des œuvres durables, qui cro

à quelque chose, qui ont foi dans leur art, dans leur se

ce, dans leur doctrine, qui ont toujours brillant devani

yeux l'idéal de leur vie, avec ses irrésistibles attirance

Cela est vrai et pour la vie morale et pour la vie ir
lectuelle.

" Pourquoi me passionnerais-je pour le droit, s'il i

qu'une chimère de mon esprit? Pourquoi m'emnflar
rais-je pour l'idéal, s'il n'est qu'une création éphémèrq
mon cerveau ? Pourquoi déploierais-je toutes les grai
ailes de ma pensée, si vous m'emprisonnez dans ce m(

fini, et si une science exclusive, voilant devant moi te

les perspectives de mes horizons, me refoule dans le

cle borné de ses expériences ? Si je ne suis qu'un être,

jour, vaut-il la peine que je me laissealler à rêver d'ini

Non, non, si je viens de la terre, je n'ai qu'à m'y trai

à y languir, à y ramper ; et, si les cieux sont vides
serais bien naïf d'en célébrer la gloire. Cet azur attra
est un piège ; il me semble transparent, et il n'est q
voile lugubre sous les plis duquel je n'ai qu'à vivr
instant et à mourir sans espoir.

De même, "pour me rendre meilleur, il faut qu
croie au bien, à l'obligation qui m'enchaîne à lui, il

que je croie à mon âme. Il faut que je croie à ma lib
à ma responsabilité, car, si je ne suis pas libre et res
sable, je ne puis disposer de moi, me conduire au 1
m'éloigner du mal. il faut que je croie non-seuleme
l'utile dont je puis me priver sans souffrance, à l'agr
dont je ne puis me priver sans sacrifice,au nécessaire

je ne saurais me priver sans péril,mais il faut que je cr
l'honnête, dont je ne puis m'affranchir sans lâcheté et

honte. Il faut que je croie que les héros du devoir ne

pas des naïfs, ni le devoir une illusion ; et si je m'en
de ce monde, égorgé par un sicaire, écrasé par un t
il faut que je m'en aille, le cœur épanoui, l'âme seri
convaincu que devant une loi incorruptible et venge
passeront tous ceux qui ont vécu, ceux qui ont souffe
ceux qui ont fait souffrir, les bourreaux et les victime
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faut que je croie à l'éternelle balance qui pèsera dans la
justice les âmes vivantes, leurs vertus, leurs sacrifices et
leur martyre.

Si le scepticisme renverse ces croyances, comment
voulez-vous que la vie morale subsiste? s'il les ruine sans
merci, est-il possible que l'homme de bien, le vir, l'hom-
me de lutte contre lui-même, de dévouement à outrance,
l'homme qui ne calcule pas avant tout ses intérêts et ses
plaisirs, mais qui place toujours en première ligne l'hon-
néteté, la justice, l'abnégation, l'homme qui a la vertu
gravée dans sa chair palpitante, est il possible que cet
homme vive ? Non, tous ceux qui sont en rupture de ban
avec la vertu ont leurs convictions démantelées, et tous
ceux qui tont le bien regardent du côté de Dieu et de l'é-
ternité. Le dernier mot de la vertu est au*-delà de la
tombe (I)."

l'oyons pourquoi il nous faut des p>rincipes, si nous
voulons être des hommes au vouloir robuste. Pour cela, fai-
sons à la suite de saint Thomas d'Aquin,une petite excur-
sion dans le domaine de la philosophie. Que mes lecteurs
ne se laissent pas effrayer par ce mot. De la philosophie,
de la vraie, de la bonne, - celle du bon sens, - ils en
font tous les jours.

L'objet de la volonté, c'est le bien, réel ou apparent.
Pour que cette puissance puisse se porter vers son objet,il
faut non-seulement qu'il soit présent physiquement, mais
encore il est nécessaire que je le connaisse. Ce que je ne
sais pas, ne me Jaittpas malau cSur, dit un vieux proverbe
allemand, traduisant, sans érudition, mais avec beaucoup
d'à propos, le classique Ignoi nu//a Cupido. On peut con-
naître une chose, dit saint Augustin, ne pas l'aimer et ne
pas la faire ; mais il n'est pas possible d'aimer et de faire
ce qu'on ne connait pas.

Comment nia volonté, qui n'a point de relations direc-
tes avec les sens, connaîtra-t-elle son objet, en face duquel
elle peut se trouver sans même le savoir ?

Le seul flambeau qui éclaire les objets dans l'âme,c'est
la pensée. La volonté dépend donc de la connaissance.

4') Cf. P. Didon, O. P.
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Par elle, nous savons clairement où nous devons aller

ce que nous avons à faire. C'est le phare qui nous m
tre le port où nous trouverons notre bien, et nous îndiq

par son lumineux sillage, la route à suivre.

Il faut montrer à la volonté ce qu'elle doit vouli
Plus la lumière projetée par l'intelligence sera inter

plus l'objet apparaîtra avec toutes ses qualités et tous
défauts, et plus aussi la volonté, par son mouvement i

tinctif d'attraction ou de répulsion qui l'incite à recherc

le bien et à fuir le mal, se portera vers lui ou s'en é

gnera. Sans cette présentation lumineuse des objets,n<
volonté est réduite à l'impuissance. Où aboutir eneffi

nous n'avons pas de but ? Nous ne trouverons rien si n

ne cherchons rien. Semblable au navigateur impruc

qui prend la mer par une nuit sombre sans emportei
carte ni boussole, et se trouve ainsi à la merci du ven
des courants contraires, nous marcherons dans les chen
de la vie sans savoir où nous allons, poussés par le car
et entraînés par les influences les plus contradictoires.

D'où la nécessité, au point de vue moral, - et <

celui qui nous occupe, - d'avoir des idées claires et

cises sur le but à atteindre et sur les moyens à prei

pour y parvenir, si nous voulons que notre volonté,
toutes ses ressources et ses énergies quasi infinies,

porte. Que ce but dans lequel nous voyons notre 1
notre perfectionnement, peut-être notre fin ultime soit

jours là, présent devant nous, et toujours nous le
drons. - Cela est tellement vrai que si l'objet contenu q

l'idée est le bien absolu et universel,ou du moins s'il 1

apparaît comme tel, notre volonté se porte necessairer
vers lui ; car elle veut son bien, et ne demande qu
chose dès qu'il lui apparait : le posséder.

Il faudrait donner des exemples pour montrer la i
sance d'une idée sur une vie. Je réserve à chacun de
lecteurs le soin de faire cette constatation, non pas si
ment dans la vie des héros et des saints, mais dans

des personnes qui l'environnent, peut-être même, je le
haite de grand coeur, dans sa propre histoire.

A quoi se mesure la ferveur de notre vie religic
sinon au degré de notre foi, de cette lumière intérieur
nous éclaire sur notre destinée comme sur les moyen
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l'atteindre, et qui, en nous faisant entrevoir les magnifi-
ques compensations de l'au-delà, nous donne la force de
renoncer aux joies trompeuses de ce monde, de tout sacri-
fier, de tout vaincre, la pauvreté, la maladie et même la
mort. Quelle différence, au contraire, dans la conduite de
ceux qui ne pensent pas à ce bien suprême ! Ils ne font
rien pour le conquérir, et leur vie chrétienne s'en va à la
dérive.

Dans la société, quels sont ceux qui ont laissé des
marques profondes de leur passage sur la terre ? Ceux qui
avaient une idée, un but. Tous les grands noms, a t-on
dit, représentent une idée. Les désirs forts gouvernent
le monde. Sans idée, sans désir, l'homme est insignifiant ;
il ne creuse de sillon ni dans les âmes ni dans les choses.

Pourquoi aujourd'hui rencontrons.nous tant dejeunes
gens qui en dehors de la médiocre situation où ils végè-
tent, ne font rien et ne feront jamais rien, alors que,
magnifiquement doués, ils promettaient beaucoup ? La
cause, à mon avis, c'est que dans ces cervaux de vingtans
il n'y a pas d'idéal,pas d'ambition, nul effort à tenter pour
atteindre un but qu'ils n'ont pas.

Il importe donc beaueoup de solidement ancrer dans
nos esprits des principes sur lesquels nous pourrons con-
former notre vie, sans jamais dévier. Tout ce que nous
voudrons sera conforme à ces règles de conduite. Guidés
par eux, nous marcherons dans la claire lumière, les yeux
toujours fixés vers le but.

Appuyé sur ces convictions, solides, immuables com-
me la vérité elle-même, s'il s'agit du domaine moral et
religieux " l'homme ne sera plus le navire désemparé et
maltraité des flots ; il pourra reconnaître sa voie, réparer
ses avaries et, sûr de son chemin, remettre à la voile, dou-
bler les écueils et arriver au port : car rien ne prévaut con-
tre une conviction ; le sophisme vient s'y briser comme la
flèche contre le bouclier de fer ; elle est le blindage du
robuste navire, invulnérable écaille sur laquelle les obus
entre-croisés tomberont sans même y laisser de trace."

J'ai dit le rôle de la connaissance dans l'acte volontaire.
N'allez pas l'exagérer et dire avec certains qu'il suffit de
connaître pour vouloir, d'avoir des principes pour être un
homme. Hélas ! nous passons notre vie à outrager nos
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principes, à trahir par nos actes nos convictions les p

chères. On rencontre bien souvent de grands esprits s

volonté. La raison de cette opposition que nous con.

tons vient d'une oertaine indépendance qui existe er

l'intelligence et la volonté, malgré la mystérieuse corri

tion de ces deux facultés. Si l'intelligence voit le bien

volonté l'accomplit. Si l'intelligence est la lumière dE

vie, la volonté en est la force. • La connaissance mar

la première, montre le chemin où nous devons aller ;
volonté suit, et c'est sous son impulsion que nous ai

gnons le but.
Donc si nous voulons être des hommes au vou

robuste, soyons d'abord des hommes de principes et

convictions (i).

FR. A. VUILLERMET, O. r

(A suivre)

LE ROSAIRE DANS LES COLLÈGES

La dévotion au Rosaire de Marie est très floriss

dans les collèges de notre Province. Chaque année,
la retraite, c'est par centaines que les directeurs t

envoient des noms à inscrire sur les régistres de la (

frérie. Avec quel plaisir nous les transcrivons !

Propageons cette devotion parmi la jeunesse.
développera en elle l'esprit de prière et de recueillemer
dont nous avons tant besoin aujourd'hui où, semble

nous sommes comme enveloppés dans un tourbilloi
dissipation.

Un excellent moyen de faire connaitre et aimer 4

dévotion tant recommandée par les Papes est de répa
la Revue qui parle d'elle. Dans un grand nombre d

blissements les élèves s'y abonnent. Nous espérons

cette année le nombre de nos jeunes lecteurs augmen

(1) Nous recommandons à nos lecteurs la lecture des Conféren<

R. P. A. E. Janvier, O. P., à Notre-Dame de Paris, specialement

des années 1904 et [905 sur la "Liberté" et sur " les Passions.-
Nous tenons à la disposition de nos abonnés celles de 1905 (en

cules).
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Que vraie Wntie bu Mon Mieu (1)

Mère Catlherine Aurélie Caouette

II.-TERTIAIRE DOMINICAINE

Par une belle soirée d'automne,
lie Caouette s'était laissé entrainel
assemblée mondaine. Vers deux 1
du matin, elle revenait à la n
paternelle, en compagnie de ses
et de leurs frères. La lune filtrai
cement ses rayons d'argent à trav
grands arbres qui bordent la rue.

Elle venait de passer devant le
couvent de Lorette, où, calme e
reuse, s'était écoulée son enfance

arrivait à Notre-Dame du Rosaire. Ça et là des
blanches émergeant des hautes herbes ; c'étaient le.
bes du cimetière. Sous l'une d'elles, dans la terre q
fraichement remuée, dormait son dernier sommeil sa
petite Célina Lafrance, que Dieu était venu cueillir
que le mal ne l'effleurât. Instinctivement les rires
rent.

Dans le silence de la nuit, que seul troublait le
monotone des eaux de l'Yamaska heurtant les roche
rapides, des pas se firent entendre. De la demeur
morts un fantôme noir sortit, glissant dans l'ombre.
tement il passa, frôlant le groupe apeuré des prome
tardifs.

Aurélie le reconnut : c'était un prêtre, le père c
âme, son confesseur qui revenait d'une longue veil
cimetière. Elle comprit qu'il avait ainsi voulu exp
faute et, par cet exemple, la prémunir à tout jamais
les périls de la vanité.

Rentrée dans sa chambre, elle se jeta aux pie
son crucifix. Des larmes plein les yeux, elle der
pardon d'avoir un instant laissé le monde disputer à
l'entière possession de son âme.

(t) Voir "l Le Rosaire " numéro de septembre Une ûme deje&
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Elle était jeune, de compagnie agréable ; était-ce donc
un si grand mal que de goûter un peu aux plaisirs per-
mis ? Une âme ordinaire, ignorante des délicatesses de
l'amour divin eût pu se poser une telle question ; mais
Aurélie, qui, chaque jour plus pressants, entendait au
fond de son cœur les appels de Dieu l'invitant à une vie
parfaite, vit dans sa conduite une infidélité. Combien elle
la pleura l " Oh ! mon âme, s'écrie t-elle, tu as péché,
gémis sur tes infidélités ; soupire, puisque par tes fautes,
hélas ! trop réitérées, tu as fait souffrir un Dieu qui t'a
tant ;imée. O péché hideux, tu me fais frémir ; je te
déteste, je te rejette loin de moi ; tu n'entreras plus dans
mon coeur qui jure à Dieu que lui seul y fera sa demeure
habituelle.. .. Pourquoi vous ai-je tant de fois affligé,
vous qui si souvent, par des inspirations du ciel,par la voix
de mon guide, me disiez qu'en retour de tant de grâces il
fallait donner de l'amour !. Je fuirai avec horreur ce
monde que vous avez maudit et qui vous a rejeté. ."

Pour rompre avec le monde, non seulement elle s'abs-
tint désormais d'en fréquenter la société, mais, afin de
marquer une plus complète séparation, elle résolut, avec
l'agrément de son confesseur, d'en dépouiller les livrées.
" La modestie virginale, disait-elle, était le seul ornement
qu'elle se proposait de porter." Sa mère, à qui elle s'ou-
vrit de son projet, accueillit sa proposition en éclatant en
sanglots. "Que prends-tu de trop, mon enfant, lui dit-
elle ? " Après une petite discussion, elle s'opposa nette-
ment au changement, refusa de faire des dépenses pour
acheter des vêtements plus médiocres.

Quelque temps après, Aurélie obtint cependant ce
qu'elle désirait avec tant d'ardeur. Elle remplaça ses
toilettes aux fraîches couleurs par un costume noir et pres-
que religieux. Quand, la première fois, on la vit
passer dans la rue Girouard, les yeux modestement bais-
sés, se rendant de la maison de son père à l'église parois-
siale, les curieuses, - il n'en a jamais manqué dans
nos petites villes canadiennes, discrètement dissimulées
par le vert feuillage de leurs galeries ou embusquées,
comme en un poste permanent d'observation, derrière
leurs persiennes demi closes d'où elles découvrent tout,
croyant n'être pas vues, - souriaient et échangeaient



entre elles quelques paroles malignes. Elles prélud
ainsi à ces cancans qui devaient durant de longues ai
être une des plus rudes épreuves d'Aurélie Caouette.
jeune fille disait déjà, le "qu'on me laisse donc tranq
qu'elle répéta si souvent dans la suite, elle que les
vaises langues accusaient d'agir toujours pour la gai
Que sera-ce dans quelques années, lorsqu'on verra
du même costume sombre, rappelant par sa forme un
âge, accompagnant mademoiselle Aurélie,comme on i

alors, la jeune et charmante Sophie Raymond, la
daine recherchée hier encore par le tout Saint-Hyac
léger ?

L'âme de notre héroïne n'avait pas changé aussi
que son costume. Sous ce chapeau modeste et ce si
manteau, Aurélie, mise avec bon goût, avec une cer
recherche dans la simplicité elle-inême, paraissait el

presque élégante. La jeune fille, - ce qui est tout
rel d'ailleurs, - n'avait pas tout à fait cédé la place
religieuse.

Sous la poussée vigoureuse de la grâce, son coet
détachait insensiblement de tout ce que le monde airr
adore. " Plaisirs du monde, écrit-elle, beautés fragil
la terre, vous n'êtes rien à mes yeux. Oh ! je vous m
se ! " Il est une chose que le monde recherche sans ja
se lasser : ce sont les visites, les longues causeries, oi
trouve le moyen de parler des heures sans rien dir
sérieux, mais non pas sans manquer à la charité et
faire de fortes brèches à la réputation du prochain.
s'en abstenir, malgré de pressantes et souvent import
sollicitations, il faut une certaine force d'âme, ou bi
faut en avoir mesuré toute l'inutilité et comprendre
passer ainsi son temps, c'est sacrifier sa vie au néant.

Aurélie vit qu'il y avait là pour elle un grand obs
à sa perfection. Comment, en effet, dans le bruit de

paroles qui s'échappent de la bouche en flots tumult
et ininterrompus, pourrait-on prêter une oreille attent:
la voix du Bien-Aimé, dont le murmure, doux comm
brise aux beaux soirs d'été, se laisse deviner plus qu'i
se fait entendre. " Je n'entrerai dans les affaires des au
consigne-t-elle dans ses notes, qu'avec le plus grand u,
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gement, et seulement quand la charité m'en fera une obli-
gation ; autrement elles ne me> seront rien. Je les verrai
sans m'en informer, sans y porter un regard curieux. je
ne me mêlerai de rien. Si je reconnais que quelqu'un a
commis une faute grave, et que je ne sois pas capable de
la reprendre, je me bornerai au zèle silencieux ; j'irai avec
amertume pleurer, gémir et prier devant mon Crucifix :
j'implorerai le médecin céleste de porter remède au
blessé !. . . "

Si elle fuit les visites mondaines, elle reçoit celles des
pauvres avec un joyeux empressement. Un jour Aurélie
se trouvait seule : son père travaillait à deux pas de là dans
son atelier de forgeron et sa mère était absente. Un vieil-
lard de quatre-vingts ans, dont les membres à demi-nu
n'étaient qu'une plaie, vint frapper timidement à la porte
de la maison Caouette. Elle l'accueille avec bonté, le fait
approcher du feu ; comme il paraissait très fatigué, la jeune
fille lui prépare un bon lit, et, après l'avoir fait manger,le
prie de se coucher. Le temps était mauvais, une pluie
froide chassée par un violent vent du nord venait battre les
vitres ; elle demande à son père, qui la lui accorde aussi-
tôt, la permission de laisser le vieillard passer la nuit sous
leur toit.

La vue de ce pauvre, résigné et regardant ses souffran-
ces comme une juste punition de ses fautes, fit naître dans
l'âme de mademoiselle Aurélie de grands désirs de se sacri-
fier. Dès lors, elle veut se priver de mets tant soit peu
délicats, coucher sur la dure et s'imposer dans le secret
d'autres mortifications. Elle sentait combien il lui était
nécessaire de détacher, par la pratique de la pénitence et
de l'humilité, son coeur trop rivé aux choses de la terre.

Au fur et à mesure qu'elle s'élève, d'autres aspirations
se font jour dans son âme. " Oh! que je voudrais donc
faire partie de la famille de Saint-Dominique !" disait-elle
souvent. "Mon âme y trouverait ce qu'elle cherche." Qui
donc avait fait connaître à cette jeune fille l'ordre des Frè-
res Prêcheurs ? Aucun dominicain n'était venu à Saint-
Hyacinthe.

Du foyer allumé en France par le Père Lacordaire une
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étincelle a rejailli jusqu'au Canada (i). Il y a quelque
quante ans tout ce qui touchait à la France, à sa granc
à sa foi, à son honneur, faisait vibrer le coeur canadie
lui communiquait cet enthousiasme du vieux patriot
national, qui ne séparait jamais les intérêts de la
gion de ceux de la patrie. On y fut donc très sensibl
mouvement religieux créé par l'éloquence du P. L
daire, et par son euvre de rétablissement de l'ordre d
Dominique en France.

Le collège de Saint-Hyacinthe devint surtout le cg
de cette admiration sympatique pour la mission provi
tielle de l'illustre dominicain. Les Conférences de N
Dame de Paris y étaient reçues dès qu'elles paraissaie
brochure ; on les lisait en public ; professeurs et él
s'enivraient de cette parole inspirée et se laissaient eui
ner à l'étrange fascination qu'elle exerçait autour d'el

Lorsqu'on vit se répandre en France l'ordre des
res Prêcheurs, la pensée vint tout naturellement d'i
aussi au Canada un rejeton de cette souche, et tout dc
ment on se mit à préparer les voies.

Un homme surtout s'était fait l'ardent champion i

cause dominicaine ; c'était le docte et pieux abbé J. S
Raymond, supérieur du collège de la ville.

En 1842, pour rétablir sa santé, épuisée dans les
labeurs de l'enseignement, il entreprit le voyage de R<
Il y passa plusieurs mois, laissant sa belle âme s'en
des parfums de la Ville éternelle et vibrer à tous les
venirs de l'antiquité.

A son retour par la France, il fit un long détour
rencontrer le Père Lacordaire, à Nancy, en Lorraine.
vit longuement cet homme dont la parole remuait et
vertissait les foules, et dont le sang, uni àu sang de
Dieu dans le mystère d'héroïques pénitences engen
des légions de disciples. La vue de ce saint religieux l'1
grandement, et, un instant, il songea à se donner à li

La Providence le voulait ailleurs. S'il ne pouvait
un frère-prêcheur, il lui était réservé, de concert avec
premiers évêques de St-Hyacinthe, de jeter la sen
dominicaine dans le sol fécond du Canada.

Quelques années après son voyage d'Europe, il r

(i . Lettre du P. Chooearne, 0. P.
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tait des mains de son évêque,l'habit de tertiaire. Dès lors,
sa grande ambition fut de recruter des membres à cette
sainte milice de la pénitence. Sa première conquête
parmi les personnes du monde fut sa pénitente Aurélie
Caouette. C'est le trente août 1854, jour de la fête de
sainte Rose de Lima, en l'église Notre-Dame du Rosaire,
qu'eut lieu la cérémonie. A celle qui avait déjà une si
particulière dévotion au Précieux-Sang de Notre-Seigneur
et qui devait dans la suite fonder un Institut destiné à lui
rendre un culte spécial, Monsieur Raymond donna en reli-
gion le nom de la grande sainte dominicaine, l'apôtre et le
théologien du Précieux-Sang, Catherine de Sienne (i).

Dire la joie de la nouvelle tertiaire est chose impossi-
ble ; elle exultait. Ne voyait-elle pas dans cet acte la réa-
lisation d'une partie de ses vœux ? Elle voulait ne plus
appartenir au monde, et déjà elle était comme une reli-
gieuse, vivant encore dans le monde, c'est vrai,mais atten,
dant avec confiance le jour où elle pourrait enfin se déro-
ber complètement à ses regards.

Désormais elle s'efforcera de marcher sur les traces
des saintsqui lui ont été donnés pour modèle. Fille de
Saint Dominique et de Sainte Catherine de Sienne, elle
voudra réaliser dans sa vie leurs sublimes vertus. "Mon
bien cher Père saint Dominique et ma bien-aimée protec-
trice sainte Catherine, s'écrie-t-elle dans une prière, rap-
pelez-vous que je suis aussi l'épouse anéantie de jésus qui
est un époux de Sang. Aidez-moi à marcher comme vous
à sa suite et d'un pas ferme ; que, comme vous, je préfère
le mépris aux louanges." Esprit de zèle et de pénitence,
telle est bien la note caractéristique du Tiers Ordre de
Saint Dominique, note que nous retrouvons toujours dans
la vie de l'innombrable légion d'âmes qui se sont sancti-
fiées dans les rangs de cette austère milice. Dans la suite

(î) Je soussigné, vicaire général du diocese de Saint-Hyacinthe.mem-
bre du Tiers-Orde de la Pénitence de Saint-Doiinique, en vertu d'une dé-
Jégation à moi donnée par le R. P. Lacordaire, provincial des Frte Pré-
cheurs de France, en date du premier août de la présente année, déclare
avoir. admin aujourd'hui, soeur Aurélie Catherine Caouette, à la profession,
au susdit Tiers-Ordre de la Pénitence de Saint Dominique. En foi de quoi

ai livré les présentes scellées de leffigie de Saint Dominique. Fait et
pasé à St-Hyacinthe, en l'église de Notre-Dame du Rosaire, le trente août
asil huit cent cinquante quatre, jour de la fête de Sainte Rose de Lima.-
RyssoND, Ptre., Vic. général.
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de cette étude, nous verrons combien pleinement se
Catherine Aurélie le réalisa.

Le patriarche Dominique ne pouvait manquer d'ê
satisfait de sa nouvelle enfant. Pour lui prouver qu'e
lui était agréable, il se plut à la combler de faveurs sig
lées. Deux fois, soeur Catherine crut le voir, revêtu
blanches livrées de son ordre,environné de flots de lumiè
le visage calme et radieux, lever les mains pour la bén
et il lui semblait alors entendre ces paroles : " Ma fille <
la douce paix du ciel demeure éternellement avec toi."

La pieuse tertiaire aima passionnément son Ordi
elle était fière de son glorieux passé et rêvait son étab
sement au Canada. Cet habit blanc qu'elle avait tant déf
elle voulait le porter toujours même.en public. Par mes
de prudence et pour éviter la singularité, son confess
dut le lui interdire, ne lui permettant de le revêtir <

durant la récitation de son office. Dans ses moments de

sir,à la demande de M. Raymond, elle confectionnait p
les élèves du collègevdes cordons de Saint Thomas cl'Aqi.
témoignant ainsi de la grande dévotion qu'elle avait pou
docteur angélique, à l'intercession duquelelle obtint
grâces de choix.

Un trait pour terminer. Il s'agit de la réception
Tiers-Ordre de celui dont nous aurons à parler souvent d
la suite de ce récit, de Monseigneur Joseph LaRocque,
sainte mémoire. Elle eut lieu au Séminaire de Sa:
Hyacinthe, dans une petite chapelle dédiée à saint Pr

per et en présence des reliques de ce jeune martyr, dev
lesquelles tant de jeunes gens se sont agenouillés dem
dant la force dans les combats pour la vertu et l'inspirat
qui devait orienter définitivement leur vie.

Cette modeste cérémonie se fit d'une manière tou
fait privée. Seulement Mgr LaRocque voulut que Ma
moiselle Aurélie eut le privilège d'y assister, ainsi qu'
religieuse de la Congrégation qui l'accompagnait. Le y
tulant tertiaire était revêtu, sur sa soutane violette,
rochet et du camail.

Au moment où il allait prononcer la formule d'en
genent dans le Tiers-Ordre, sa pieuse soeur en Si
Dominique eut une inspiration aussi gracieuse que t
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chante. Elle alla prendre un des lis qui composaient la
parure de l'autel, et elle le lui présenta.

L'évêque qui tenait déjà un cierge de la main droite
prit le lis de la main gauche et le garda jusqu'à la fin de
la cérémonie de réception.

Mgr LaRocque et Monsieur Raymond étaient vive-
ment émus. Que de choses peut-être, ce lis blanc, emblême
des âmes candides et virginales, ne disait-il pas à leur
esprit et à leur coeur ?.. . Et s'ils avaient pu voir, dans
l'avenir,toute cette génération de vierges dont ils devaient
être les pères et les gardiens, n'auraient-ils pas trouvé
cette pensée encore plus symbolique et plus profonde ?

FR. A. VUILLERMET, O. P.

(A suivre)

-o0

CLronique Dominicaine

SON EM. LE CARDINAL R. PIEROTTI, O. P.

Une dépêche de Rome nous annonce la mort de Son
Eminence le cardinal Raphaél Pierotti, de notre Ordre.

Il naquit en janvier 183>, à Forbano de Vescovo. D)e
bonne heure prévenu de la grâce divine, il résolut de
renoncer au monde, et dès l'âge de quinze ans, il reçut
l'habit de l'Ordre au couvent d'Anagni. Son noviciat ter-
miné, il alla commencer ses études philosophiques et théo-
logiques à Pérouse. Il les termina à Rome, au couvent
de Sainte-Marie-sur-Minerve. Successivement lecteur,
régent, maître des novices, il fut enfin nommé curé de la
paroisse de la Minerve et exerça cette charge pendant seize
ans, jusqu'au jour où la confiance de Léon XIII l'appela,
en 1887, aux hautes fonctions de Maitre du Sacré Palais.

On sqit que cette charge, créée pour Saint Domini-
que, n'est jamais sortie de sa famille. Elle est une des plus
importantes de la curie et son titufaire habite le palais du
Vatican, dont il a pour ainsi dire la charge au point de
vue spirituel.

C'est le 27 octobre 1897 qu'il avait été élevé au cardi-
nalat.
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NOUVELLES DE L'ORDRE

Par décision du Très Révérend Père Provincia
France, le T. R. P. H. Hage a été nommé, en date
cinq août, vicaire provincial poûr toutes les maisons
cette province au Canada et aux Etats-Unis.

Le T. R. P. Louis Mothon, arrivé au terme di
charge a été renommé supérieur de notre maison de Le
ton.

Les travaux de construction de l'Eglise Saint-P
avancent rapidement. On espère d'ici à quelques i
pouvoir célébrer les offices religieux dans le soubasset
de l'édifice.

Le T. R. P. Paul Duchaussoy, a été nommé s
rieur de notre maison de Montréal. Le Révérend
n'est pas un inconnu au Canada où il a déjà pendant
sieurs années exercé le saint ministère.

Le Rosaire est heureux de saluer le retour de q
qui, pour une large part, a contribué à sa fondation ei
développement de la Confrérie du S. Rosaire en Can

Plusieurs seurs dominicaines de la Présentatioi
Tours qui doivent prendre la driection du nouvel hô
de Fall-River, sont arrivées dans cette ville.

Nous souhaitons la bienvenue sur le sol de l'Ar
que à ces filles de Saint-Dominique. Puisse leur gené
apostolat être fécond en fruits de salut.

CrHEZ LES SEURs DOMINICAINES DE LEWISTON'
Mardi, le 15 août, en la fête de l'Assomption d

Bienheureuse Vierge Marie, Mgr Hurley, vicaire gés
du diocèse de Portland, a donné l'habit des Sours D
nicaines du Tiers-Ordre enseignant à Mlle Chabot, de
Hyacinthe, dans la chapelle du Collège.

C'est la première vestition qui a lieu chez les S<
dominicaines, depuis leur arrivée de France. La 1:
diction de Dieu ne manquera pas à cette œuvre qui

,est si chère, et nous espérons que la Providence don
à l'Ordre un grand nombre de vocations parmi les je
Canadiennes.
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Sat lintDifique IVe

rv afin lie faire ComIlpruen-
dire et miteir àI tous, les

yustre d lInaratondut lil de,
Illu e d la Rédeptioideshomms

Riempli limm e sitspués
let songeant aux féconids résIlItats quel
leir méi atinasidile produlirait pu
la fi (les peuýIples, le BiienhI-ieeu -Iui-
vait la route qui conduiti à orl ; il
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Tout dans la nature, semblait -e re-
cueillir ; les derniers rayons dul solleil



doraient la cime des montagnes, s'infiltraient à travers le feuillag
venaient éclairer, et pour ainsi dire caresser et saluer une grande croi
pierre élevée à l'angle du chemin par la main pieuse des fidéèles. Les ois
-dans un mélodieux concert, adressaient leur hymne du soir au créa
Dominique se sentit ému ; et, s'agenouillant au pied de la croix,
embrassa avec amour : "Sois bénie, dit-il, ô croix, notre unique espra
puissentles hommes, mes frères, comprendre tout ce que tu leur as api
de joie, de paix et de bonheur ! ramène vers toi leur esprit égaré, di
le doute et l'ignorance, sois leur refuge et leur salut, ô croix mille
bénie 1" et des larmes de reconnaissance et d'amour s'échappèrent d
yeux ; elles coulèrent plus abondantes encore quand il se prit à sont
l'ingratitude des hommes ; il supplia Dieu de leur pardonner, et, com:
achevait sa prière, l'ange du sommeil l'eflleura de son aile et il 8'endo

Quelques instants s'étaient à peine écoulés,qu'il sembla au Bienh.e
qu'une voix d'une douceur extrême l'appelait ; il ouvrit les yeux E
saisi de surprise et de crainte en voyant devant lui un messager cé
L'ange le rassura et lui dit : serviteur de Dieu, tes prièrei sont agréa>1
Seigneur, et bénies soient les larmes qui coulent pour olt enir le pu
des pécheurs. Ces larmes saintes, nous les recueillons avec bonheu,
portées aux pieds dn Tout-Puissant, elles fléchissent sa colè re, et reton
sur la terre comme une douce rosée.

Le Seigneur bénira ton oeuvre du Rosaire, etje viens t'apprendre
toire de l'origine de cotte rose dont ti empruntes le doux nom et q
temps, les persécutions et les guerres ont fait oublier.

Lesacrifice sang'aut de la croix était accompli, la très-sainte V
venait de recevoir dans ses bras le corps inanimé de son divin Fib
comme elle pressait sur son cSur maternel celui qu'elle aimait si te
ment, on vint lui demander pour l'euevelir. Oh ! attendez encore
elle, laissez-moi contempler mnon Bien-Aimé et détacher de son front i
tri cette couronne d'épines que je v-eux emporter et garder toujours
d'une main délicate, écartant doucement la chevelure ensanglant
Jésus, elle esn délacheit ce douloureux diadème. Au moment de retir
dernière épine, plus profondément enfoncée que les autresla mère de
sentit ses forces l'abandonner, et l'excès de sa douleur la faire toml
faiblesse, lorsque soudain, tout prs de l'épine, elle vit élore une
rose. A cette vue, le courage et l'espérance revinrent dans son coe
Reine des prophes s se souvint abrs des paroles de Jésus et de sn
prochaine, la peine amère qu'elle ressentait lui avait fait oublier ces <
-que la vue d'une petite rose lui rappelle : "Sois bénie, dit-elle, rose c
tteinte du sang de mon Bien-Aimé, et repose sur nmon coeur comme tur
d'amour et d'espérance" et, se tournant vers Joseph d'Arimathie
autres qui s'étaient un peu éloignés, elle leur remit cette dépouille
'qu'ils embaumèrent avant de la déposer dans le sépulcre.
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jeaný, éle - ciple qie Jt u-s aimi:ait, la ptoitrinie oîrséde >;lot ,

1m rit de douleur, ét'ait res-é an Li id dle la ci- -iN qi lu11-i erv *Rt d'a-

comme,. l ani, , t it pigédants une epc etrerqilené

Marie qu' ~ avit ~ ~ère à~ isl aiitil~tt etlt t,,u le

dil la( iroix les dvo ir-4 dl -i nonýivelle miateritté ;elle s'approeltndu disciple

biea-aini- et Ili dit : Iean, il~ enfant venez; et l'attirant d(uemrent, ile

~l it-liet n ilec et arriîèreîtt it la maison de saint Jeani, deverne

cele de, Martiesasavi prononcei tiues~etle paroleý,tanit luir, chgin é'tait

preofundi,
P lnatu tuts Mar i ère de Jttcques et de ie;, S nt et les

All~ femme- ai li>i aidél à embaumeril le corps dit Sani enr et l'tavaient

eeh PIýles- d'émtioiin, elles reýgagnaiient leura demieures. Seule, Marie

M~~~iele iie retil l'enrée du tombeau pour ne pas quitter celui dont
rin pas iu la mort n ponvait Iti zéparer.

A la prièrev de MaiJean avait consenti àprenîdre uni peu îlel repos

Ilanp gardien,. de sonr aile ble avait rafraîchi son visageI) brfdaut, et

depa quelquesiie inutesii- Ile soinueil était ivertuî suspendre. le sentinti de

ma douleur11. Lrqela nIière de é5U-U enItra, elle s lpp ia avi prl uto

du lit du ilîn di-ciple ; puis, reýgardatît ceý doux\ î'h.ige do:i fla offranIce

aviii alééstait s ,le u (iirans 'lir enfant, dtelrps i ax

demain jeý t'apprendril une granlnteletbntta peine se eha

ciia jolie . e Lllý faun mpou la caneu cd ton ;il et laý bonté île to)Iit coeu.

I.Wi Ile m'éit donné de te cosoe et de, -1,,ueiir tesý 1 rère'. je eIo s re

ne poirval;it mel, retir 1 su cette terre. ,ca Jél s estl -1 viei., et Imu,rirý mle
Il unbii"

Li irl. -,îit Vire sotmît le lal, i-i1eIe enii tdîîr soni cwUur,y

vrta1. lall i.1 et sntit t,îsssdigts Itiroe l ( 'a air )t lnBin

ÀlIll ,i oPml i n'btdiimr ani ; jeit lsîlra daLn, le ac.

ment quli te, conien tout entier 'qua jour o'jLeriruuett i s

-e Igleide ioli il, Jean), lî 'villeit se ratppla les c i eeilt de la

veillé, e-t ret ro v M le l entm n îl sa iiuiei im [Ir vil alueievn Maie, il- ne iq

put e ti ir -ePae, e- i u t lrsqu'lle l'appel vrn eitf .t i 1 . la sppl ia do nei

pa l i 'lîtin ul'ie IIe nl qu Jésu sel étalit ' iu île porte lu i aS lle 1 li
1-ea e parol dii d ivin Nlail e et, iii li t ( oirpreîdre i u'i l I11iîqîueai t

d'ob~issane sil ngsat Pas selon la voIlon t île us
AprèsI. le repas dhu si,riqui fut Silencieiuc' .Jeaî se- tovseil avflý Sl ;ýeC

blarie, et pouir la preiè;re fois, la nommnant sla ièril liii di,:l;inda d'où

ientit le pat'IfumI île rOoe qil astIl auprèsý dielle.
M-In enfnt réýpondit Maie, ctte duce etuur s'exhiale dl'une petite
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rose que depuis hier je porte sur mon ceur c'est un présent de Jés
moment oi, détachant sa couronne d'épines, je me sentais défaillir
éclore cette fleur qui me rappela ses paroles, son amour envers les b
qu'il m'a donnés pour enfants, et la promesse de le voir bientôt é
gloire. Demain, avant que l'aube ne paraisse, Jésus sera ressuscité
ceux qui l'aiment seront merveilleusement consolés. Scribes et Ph
ont pu se retirer la tête haute, croyant leur victoire assurée, mais
trompent. La victoire n'est pas dans le présent, elle est dans Pavei
vain ils ont scellé le tombeau, ils l'ont fait entourer de gardes. Jésu
Je ressusciterai le troisième jour ; et demain, revêtu de gloire et de 1
il sortira triomphant du sépulcre.

Le lendemain, la prédiction s'accomplit, et depuis, la synagg
versée, le monde évangélisé vinrent prouver la force et la vérit
parole du Christ.

La très-sainte Vierge assista au commencement de l'Eglise ns
encourageant et soutenant ses enfants, puis lorsque son heure fut
Dieu la it entrer dans sa gloire, et le Très-Haut la proclama reine
et de la terre, reine des anges et des hommes.

Quand la sainte Vierge mouut un des apôtres était absent, et
retour, il fit ouvrir le tombeau afin de contempler une dernière fois
visage de sa divine mère ; mais le corps immaculé de Marie que la
tion ne pouvait atteindre n'y était pls on ne trouva que des roý
apôtres se partagèrent ces fleurs qui leur rappelaient les vertue, la
la bonté de leur mère, et conmme ils savaient.ce qui s'était passé su (
ils convinrent que la. roe serait le symbole de l'amour de Jésus
hommes. En effet, ne leur en avait il pas donné une preuve éclat
leur laissant pour mère sa mère bien-aimée qui était elle-môme ce

mystérieuse.
Connue l'ange achevait son récit, la Reine du ciel apparut entA

lumière et couronnée d'étoiles : " Dominique, dit-elle, tout ce qui 1
tribuer àk la gloire de Jésus, à le faire connaître et aimer, m'est pa
rement agréable. J'accepte l'institution du Rosaire, et pour te prou
bien il m'est clier, je te donne cette rose du Calvaire : ne crains pa
se flétrisse, elle se multipliera à l'infini. Tu en donneras à tous e

font partie de ton Ordre ; puis aux ceurs confiants et bons qui vi

en chercher, et voici la bénédiction que tu prononceras sur les i
moment de les distribuer :

Dieu qui créez et conservez le genre humain, qui donnez les gi
rituelles, et qui accordez le salut éternel, bénissez de votre sainte 1
tion ces roses que nous vous présentons aujourd'hui avec dévotion,
neur du Rosaire de la Bienheureuse Marie toujours vierge, en vous
dant de les bénir et de répandre en elles par la vertu de votre sait
la bénédiction céleste. Que ces roses que vous avez données à l'hoi
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qu'eles le ré: isn dIo luir parfuI]m et ilu 'el lesý gr'1 n ,Il m-F-i auilx, Feçol.
Tet par le sin le la1 sinte croix unie béniédiciioni 1elle queý clux qui les

apprchvr-i.t de lurs mau-1x, lu i les emoreront dans- lur, ios
re1ýoive àt l Iu géi-on ; que, les l ' déîom, etlý ler mmî,te s'élmgn1

L'elent elIJ fumenqt effryé di. lýe ,e- 11:lab;itioi, et i, isnoe il u tour-
iniserxo srxitur, ar Notre Sui giiur Jcsi îi'li tý.

Et la doc 4sî,1n disparut0.
quelqmNl1a iulîam, p- , Il, sleil -e leva radiux, et >ammît 1lominîiiue

auraItI p n s rIrele jouet 'l'ili soImgeý, >'il li',îli tr'ous ( priés de lui la rose
fie' l Rene du ,, cieli aiti dne.il loua liî.remericia deu touite son

ùlela TrsSi iteVirg et mîl t rcesmn leidon bénii qu'il veýnait
de recevoir,

Le iu emipli de joie, il l'entradams son ceoiiv'emmt, il cueillit toutes
3roedIi jardin, pis, il appela touts les religieux et les en Ie le suli-

vre ailovitdsl>nmîans Bietét Il glosse cloch resela: daims
l.hpele reigeie e oices. Saini l>onnnîque, lipi' a, ir offertl le

paiiu mrtie, rakconta la visioni qu'il axa;it eule piîda(It lauit ii.
Il bénlit les- roses selonlintuio qu'il eii ava i çu et les isîrli-

ba 10toUs. Il reslt quelques istaiits piour s'entr etenilir avec 'ves filles et
arjoulir dle la joie qu'elles éprouviaieni t' ce préIsenlt Iittendu1. Uneit

rfse restait emîc're, c'étalit celle uesaint Douiiquie avait trouivée anl pied
de la cri l "'ait la plus bell..

$acantquele saint rlgexne gardanit rien pouri loii, mne jeune
L)imIinicaiie, pluls culrieulseo que les ateosa lui demlanlder ce qu'il allait
fareu de ceotte rose.

Ma fille, réýpondit-il, je lat desine À l'unie dle (o1a. Chace s'interro-
emtoVut bas et (, reonais i idie d'unI dont si préýcietux puis le-S

noims de Ceee et deIl ( 'athlerine se truvret Ilur tontes les lè vres. Elles
4tliln si bons-i p)ieuses. Laquelle des eu mtiit la fleur béiSilit

Iborililiquie- souriait, et ne l i sait ie deiner de u penée 1n jetýune
novice sembilllaie pas prendre part àl la préo ccupation émérl le fronit
»(eix et Pl'i m cotent elle se 1tmit un peu à l'éat

u)I avait à se plaindre de S'-i ur 13latîuilde., il y. ava;it sur son, compte
Fuas dn il sujeIilt de mlméontenteientýll on hitaiUit àI l'adimettre, v daims P'Ordre.

,Aumi les relee uii-Ilelles bien upiesun elles virent sint
Doui ne se diriger vel s la nlovice- et ]li prsete s o

Maniu i I tll l'lde étloniue, trouldée, je ne pis accepter,ces
Imp~ibe, e n m rit imas ue tl-le tavellur, et toliiblant I genouiIx, elle

~Cstvrimo iufiit, et c'est justeenltl politr cela; qtie j vols
doube Ma rose ieleý vous rend ra bonim, -i 5'o(ii, clêe déo car reon-

sate - faultes et Ilesplrr ' l tre bien ré de( s'eni corr 1iger .
P1reneav, ia fille, Je Suis heo-ureu de v ous ladoîer

La zuovice prit 1n t rembilanit la flur bnie et leva son visage baigné
d'a pleureý sut'lti>inqe.Ue larmle aulssi, ;lrme de ji, roilula biur

la, e d'il, iicru et tombla sur la t1eur qui la r'ecuevillit dails son
mlicc emrbaumé,, ct du1 lianti du1 ciel, ]l Peine di"s aniges aussi dut se éour

pr:, qu'une N pure Amie av ait étéc rameimée à Dieui.

Ce qu1e je viemîs deý voust raconiter e-st ttne simîple léýgende, %ns nêe
, obié d ycvie ; lmais, si Comme moi,vosaeztuceqipt

.mpp.er une sainte et douce pensfée, ces roses vouls d iront qui'il faut soute-
Dis', s'animer les faibles et r-eleveurceuix qui' sonlt tonîbés.

Quand do-nc viendra la féte dui Rosaaire, faites bénir des roses, empor.
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tez-les dans vos maisons, donnez-les ài vos amis. Attachez une dei
mantes fleurs aux rameaux du buis bénit qui orne votre Christ,
égayer le feuillage soinbre, et, quand viendra votre derniere henre
gré les secours de lEglise et l'imarge du divin Crucitié, le démon el
encore à effrayer votre âme, la vue de cette petite fleur, j'en suis or
rappellerait la tendresse de votre céleste inbre et sa douce influene
nerait le calme dans votre esprit, la confiance et l'espérance dar
coeur.

ROSAR
-- o4 -

Au SANCTUAIRE DE SAINT-HYACINTHE

Plusieurs pèlerinages sont venus visiter le Sani
de Notre-Dame du Rosaire, au cours du dernier
C'est d'abord celui de Saint-Aimé, Saint-Robert et
tes les paroisses desservies par le chemin de fer de 1
Sud. Toujours très nombreux, cette année, grâce ;
de Messieurs les Curés de ces paroisses, il compti
pèlerins.

Quelques jours après, Notre-Dame de Grâc
Montréal amenait sa pieuse phalange aux pieds
Vierge du Rosaire.

Dans notre dernière chronique nous avons ou
signaler le pèlerinage de Saint-Fusèbe de Montréal
d'un millier de paroissiens s'étaient rendu à l'ap
Monsieur le Curé.

D'autres contingents, moins nombreux, sont
s'agenouiller aux pieds de la Vierge, et la prier d
silence et le recueillement.

L'esprit de piété des pèlerins nous a beaucoup
Ils ont chanté avec entrain les louanges de la Vie
Rosaire. A voir la joie qui rayonnait sur le vis
tous, on devinait le contentement de leurs âmes.
la Vierge si bonne avoir exaucé toutes leurs prières
le souhait que nous faisons en disant à ces dévots de

A4u Revoir !

IMPRIMATUR:

† MGR F. X. RERNA RD., Vic.-Capitul

- - - fr. A. VUILLERMEI
AnnistsT~raavio - r,. C. DOVON.


